
La mort 
b'Eqène Foomière 

Une U 
vas * M U S ti 
beure, i 
» l Age de £.7 mats. 

Voici quelque* détails rar le décès de l'é-
i :rvnt Mxnol'içuc uont la perte nous eat 

ta MM d« dimanche è lundi, vers 
n uiuil et clin.; au sortir d'un» représenta-
ttoat oti il avait a c uirpagné se* en 
Paris, i .fait, a la Poito d Oi -
i 'ans te Irum way qui devait le ramener chez 
rat. A ArcuMi-t-achnn. lors |U il (ut foudroyé 

• rtv<Mr souffert, corrme 
téfnmirnY d après 1rs renseignement* qui 

1 aspect oc sérénil-é et 
de calme 4r,nt est resté empreint san visage, 

avons pu donner mer qoelqnes uo-
qs*a sur Fumeur Fourntère. 

Ajoute* qu'il avait fallu à cet. 
criant d'one très pauvre famille ouvrière 

rdie une exceptionnell > énergie, pour 
arriver, f-ai w n propre ef(:)rt, a posséder, 
ie:i.i qu une grande culture, une langue 
clairs et souple. D'abord ouvrier bijouti. r, 
il travaillait ap>-è5 sa journéa de travail 
pour acquérir un'4 instruction que se» pa 
renfs hc:St>(rt«nit n avaient pu lui faire don
ner a l'école. Dès qu'il en fut capable, il s e 
fil rorrcrlpur d'imprimerie, cette profession 
favorisant mieux • »on gré son cés ir d'ap
prendre. 

LES OBSEOUES 
fl janvier — l-es obsèques d'Eu-

•j.vr.- Fnurr.terr auront lieu jeudi. Le readez 
« m i est fixé au Coltrmbarturn du Père-La-

trots heures. Le corps sera inci
néré, s imar.t les volontés du défunt 

Sanglanle tragédie m famille 
en Espagne 

QUATRE CADAVRES 
Madrid. i> janvier — Un te-mblp drame 

A* lunulle. mot ivé par des quest ions d'in-
' é r é t s'est d t r i l * hier à Berbegnl. pro
vince de tlucsr-a. Fu quelques secondes une 
famille dp qan'.fe i icrsonncs a été anéantie. 

Au hour* de Rr-rbep.il habitaient de rt-
rhes ptTvri Maires, la famille Palarios. Le 
[«'•ré mourait c e s jours-ci, la issant la plus 
proses partie de sa fortune, «oit trois mil
l ions t> «on plus j<tme fi's Francisco. Fu
rieux d'avoir «té oV-nop«êd« de ce qu'il enn-
sirié-rnil c o m m e sa port légitime d'héritage, 
l'ail;é de? fils, Miwinno Painrins, k In suite 
d u r » vi->lente d|sen«s',nn avee fes s iens. 
s'arma d un revolver et, h bout portant, fit 
leu snr s a mère. «ton jeune frère et sa 
saMaT. Après avoir fait trois cadavres . Ma-
riano Pnlaef.w se fit «miter la cervelle. 

Cette len-ible traflédke a v ivement émo-
1 onné la ponulation de la région où les Pa-
burin» occupe' -nt une situation 1res en vue. 
l a fortune de M Palaric» reviendra proba
blement » l'Etat, <à moins ou'un parent éloi 
gnô ne la réel 

Mère sans le savoir 
abérr. 6 janvier — Mlle Roberthje 

Sourde et muette, âgée de quarante-
i s . habitant a*ee son beau-père, M. 

l i a GoUand, au hameau du Perret, com
mune de Ménétreuil. vit venir a elle, il f » 

ÏTdiSSdiTWett»,.^ 

itop da cautionnement mutuel ries p e u , p-
eiiucilc M. OhVa appartenai', rera 

rIV 1 aeaoriauiFt u^pusa une 
"tour. 

soixante 
,i n'A- politique 

.i, tif ui.nt- l- ri la Hautc-ua-
renne. Au yélectiors législatives de 1908 il 
s'était présent, i ntre M \uriol aans l'ar-
rrrdissen.cnt de \i lIolranchc et avait été 
bellu. 

A Pammartin. M. Cales laissait à un (on
de de-peuvoirs le soin de diriger s» perrep-
tior. Quant à un, ii habitait Paris, où il 
s'oeiiipaù Caffsjrt» ri 

Poignarué par son fils oatnrel 
Paris , « janvier. — L'n homme dont les 

vf t. inents étaient couverts de sang se trat-
r.hit hier sou- péniblement boulevard Lefé-
vre, près de !a perte de \ ersu iHes . Dus 
agents l'interrogèrent I! s'évanouit entre 
l eur . bras. On le trnn(porta 1 l'hôpital Ncc-
ker nù l'on constata qu'il portait trois pro-
for.de s b!essurC3, faites avec u,n instrument 
tranchant. Dès qu'il eut repirs s e s sens, le 
malheureux qui se n o m m e Emile Zemb et 
est mnrehand des quatrs-saisons, raconta 
m il venait d'être frappe de trois! COUDS de 
couteau du domieil" l e son amie, Marie Sa-
part. rue de .Normandie, 1:1, a Issy-les-Mou
lineaux, par un jeune h o m m e de seize ans . , 
Charles Panart. qui ne serait d'ailleurs que 
*• n fils naturel 

Appelés d e \ a n t le commissaire du quar
tier Mainte-Marguerite, Marie et Oheirles Sa-
(nr; Sdutinreiit qu'ils n'avai mt fait que se 
détendre. A les en croirî. ils diraient lors
que Zemb rentra, complètement ivre, et 
v ulut les frapper nvec une bonleille. C'est 
«lors que vi .yant sa mèra en danper Char
les ?apart aurait agi en état de légitime dé
fense. Malgré ces expticatie.n-s, Sapart et 
sa mère ont été gardés 3 la disposition de 
la justice. 

( I! rflsa^lTMM 
autre. 
..iblement de ce 

il y a quelques semaines, de 
rmaux don* kt 

Nouvelles Militaires 
L* contingent de 2913 

Paris, 6 janvier. — Le ministre de la 
guerre a fait la réponse suivante a une de
mande qui lui avait été. adressée par le lwu-
tenaiil-co':onei du Halgooèt, dépoté. 

1. Le nombre 'es jeunes gens de la clas
se ;e NU inscrits s i* tes tableaux de re
censement s'est enlevé à 321 502 ; 

?. S7:>.-lir> de ces jeunes gens ont été exa
minés par len conseil* dp revision ; 

i a ) JiO.150 ont été déclarés aptes au ser
vice armé ; 

b) «.Oïl ont été reconnus bons pour le 
service auxiliaire. 

été qœstioo, a la rerrérie I r f u -

!"W vann -
nû'ltaiicB et l a ^ ' l 

Dernière Heure 
^ ^ ^ ^ ^ • i •• 

urne d » « B ^ B ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 
S u t w » « tmiit d'abord.d« ^„™&*J^: Û7i ' 

tatda o . s ^ Mrs icf f ir le : ce ' « " f » " " ™ '" 
!•• eomorendre qu a « a « « ° h » h e m e a s **• 

Mlle Robenme Martin crut (Tsbord » une 
« l i s a n t e . V-. ma.» 1 insist .nee d» * " • » « . T : 

il * a ttente-trois ans, et qnvj .» déclaration 
-n avait été faite à la mairie de celte viUe, 
l.wiurlle lui avait délivré tes pifcces d'état eivi'. 
o»*il avait entre tes mains. 

Il fallut bien se ren-tre à l'évidence. 1 > , 
ren^eiirœm-nts demandé» a Chambéry, k la 
mairie, mntirmèrent bientôt l'autHeneité de» 
l'ipiers présentés pat te jeune homme et 

Les ravages de la tempête 
On annonce que trois navires eont 

échoués dans l'Atlantique ; l'un, le « Dins-
more », près du cap Lookout ; un deuxième 
près de Nantucket ; un autre a j nord du 
cap May. On a été averti par la télégraphie 
sans fil ; des remorqueurs de secours sont 
partis immédiatement pour tirer eus va
peurs de leur r-^riMeuae situation. 

La tempête sévit également dans !a Mé-di-
terranéc ; on télégraphie de H./crto que le 
vapeur drinois « Mikael Ocdakof m, venant 
de Fiume, ayant perdu son hé'.ice, a été 
poussé par là tempête & 10 imUes à l'ouest 
de 'lalite. 

La compagnie a l aque l e appartient le 
» Mansourah n a reçu de son agent en Tu
nisie un cahlogrnmrne l'informant que le 
vapeur de sauvetage « P/erger-Wtlhelm ", 
venant de Malte, était arrivé à Mahdia et 
allait tenter de concert avec le vapeur 
•• Rhône », de la même compagnie, et le re
morqueur de l'Etat « Cvc!e«pe », actuelle
ment sur les HeuT.de renflouer le « Mansou-
rali » qui est échoué devant le brise-lames 
du port. 

La dépêche ajoutait que l'équfneffe du na
vire échoué, resté ù bortî, ne court au cun 
daniper. 

Des dépêches rie l'Italie du nord parient 
du « froid sibérien » dans les haute» val-

Los us ines qui IMIUWUI.*; 7 * * 7 " " 
votent lo ir» machines arrêtées, le trow 
ayant conae*é tes chutes d'eau. 

La tempête a causé d'autres sinistres : 
cm annonce de Stavanger (Norvège! qive le 
vapeur norvégien K Espana ». en route de 
Stettin pour itenten. a «omhrê Huit hom
mes de l'équipage ont été noyés. 

Le quatre-mAts i Loire «, venant tm Chi
li, es t arrivé h Punkerque avant * bord 
vingt hommes du voilier a n g l a s » Dalgo-
mnr ", qui a fait naufrage elams l'océan Pa
cifique. Le capitaine a péri, atnsl que qua
tre hommes de l'équipse ; huit homme» ont 

Dans la Région 
A DUNKER2UE 

Tragique imprudence d'enfants 
EN JOUANT, UN JEUNE E N T A N T TUE 

SON FRERE D UN COUP DE FUSIL 
En l'absence de leurs parents, les jeunes 

Alphonse et Pierre Maliieu, âgés de Vi et de 
10 ans , demeurant a SainUPierre-Brouck, 
jouaient avec un fusil. 

L'alné voulut montrer a son petit frère 
comment ..n maniait l'arme, tl épaula et 
pressa la détente. 

Le fusil était chargé. Le coup partit et la 
cartouche atteignit le petit "Pierre au ven
tre, lui taisant une horrible blessure. 

L'en'ant n'a pas tardé à expirer. 

Grave situation 
à Merville 

DE NOMBREUX PATRONS P R E N N E N T 
DES MESURES DE MEFIANCE A L'E
GARD DE LEURS OUVRIERS. 

LES OUVRIERS SYNDIQUES SE CON
CERTENT. 

La population ouvrière de Merville est 
encore une fois foute en rumeur. 

Cet événement s'est produit à la suite de 
laffictiage, nier matin, d'un placard patro
nal dans plusieurs usines de la commune. 

U N AVIS PATRONAL 
Nous publions ci-dessous le texte de ce 

placard : 

s AVIS AU PERSONNEL 
•< Depuis \è mois de juin 11*13, les ouvriers 

de la maison Quille-Ilalouctirieq sont en 
grève s u r le refus de leur patron de ren
voyer un rie sesouvriers à qui ils repro
chaient de ne pas vouloir appartenir à leur 
syndicat. Cet ouvrier étant parti pour le ser
vice militaire, ledit syndicat a prétendu 
exiger à M Quille qu'il s 'ensage a P«MMt-
rtr/r im-^é><arie«)iataai».'- —-«—« — * » . — 

« Cette prétention émise après une (frwe 
de six mois qui a entraîné la désoroenisa-
tion de l'usine ne pnnvaii être admise par 
M Ouille. '*e syndicat décréta officielle
ment la mise à l'index de l'usine 0 " 
même temps dans ses affiches et ses com
muniqués, le syndicat a montré qu'il «TS«I» 
dans ces circonstances les patrons de Mer
ville Dans <"<"» conditions, nous tenons 4 
déclarer : Que nous s o l i l i c s a n t entn re-
menl ave enotre confrère, M. Quille, et^de-

IIUX OU' 
e pre-I 

ces le» 

nuali^n 
in <ic mon oolê 

i.lulion favorable u la m'enae. 
ner une 

mettrai en rapport avec les or 
s ouvrières du ':é\>artemeni pour 

q^ecours soient donnés aux lîrévis-
aine M 

faut pas se fasilrrwasr que te sl-
merviUois ont voté un ordre du 
îique, protestant contre la décla-
,tronale et ajoulant : 
rvriers. réunis le mardi 6 janvier, 
jir entendu les déclarations du ci 
int-Venant. secrétaici do 11" D . 

tnt a persév-i,v l^ns le calme et 
l en vue de recuetlIlT les ressources 
itenir les camarades en grève, 
nent confiance aux F. N. des tru 

des Métaux, d« lAmeuhlem'1nt e» I 
s syndicats ouvriers du Nord BOUT | 

par leur concours l'exiBtenco des ta 
ouchées par la Rrève 
séparent en déclarant faire mépris 
vocations patronales, et ne point 

Le Procès 
von Reutter 

LEPRISE DE L AUDIENCE - ^ l " ^ ! 
MOLESTLS DEFILENT A .LA BARRE 

- L a a J l € n C ° * 
, voulut voir 

• ^ à ^ à ^ à ^ à ^ à ^ à t U. rue. Il 
Ce lut te •*W 

Economies 
budgétaires 

Paris 

C A . L I A U X TROUVE M « ' t W . O N S 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ L . M. CaUHux,..minie» 

• ' . ï ta*»"**' . r t ^ a é aujourd'hui la 
re des f inances. » • « ^ S T de la Coitani» 
lettre si ii vunte au président oe •» 
sioii d i \ Uudjier : 

M' j i i s i eur If I 

. 
,i.ro. des 19 

n i trae le Uèm.ui moK0m[ o u n 
lu. Ce dernier me •'"""'ffl ' énergi i.n : mies . »si" — - d e c r i , i t f igurant 

" c ampatihW's a v « la marene rtg»n 
. (oit. connaître, A la 

. ; r i l e r i & * * «*chc • é t " 

ieutenant 

dans le piège tendu d'une grève gé 

a u
M ^ : f a i t p ^ t e u r . 

M a rappeler a _ . ^ ç la -J.-

ai la main n u 
moin avait une 
mon >etl ' 

entreprii 

A B0USIES 

: rejTidaiit, à 
On lui re-

•s injures à 
A». *r.inau> ÏÏ nie le fait 

' , • £ & son sr-
L e ^ . h o m n o i T r n e par >-

O 
une • 

VÔuVètës un voyou 

ive explosion 
dans un tissage 

rMERS REDUITS AU CHOMAGE. — 
HOMME GRIEVEMENT BRULE 

t explosion rappe-laiV. celle qui s'est 
ito U v a QaaMgM SISBAsS au même 

Ï ; e et qui a eouté la vie au chaulfeur 
r Vilain, -s'est produit hier au t i s sage colonel Reutter, 

h Rouslee. r i v °r coiffé d'uT 
tçur l / icqueneux, 4t ans, demeu- ,, \',,xiS êtes im »». . - . . . 

i | rue de la République, à Bousies , était Lp , . 
pé à mettre soua press'u.n sa raai^hine, Ji.^.nt que te jeune boucher aurait dit en-
ue s a n s que rien pût faire prévoir l a c - |f,Ver sa caaquette poar so pnèsenlei devant 
•• • • faivau de vapeur éclata, brillant ' Uri coJrinel prussien. 

* - —<-••• Dorer s, lui aussi , arrèié un 
t v n c q e l l . C 

leur et af ' irme rru 

' 

liuir.' p*r «n ' 
,i rinairnuf'' r 

conomir du i f o u c e m e m e n t 
Cette volonté, dont ' 

lnpnera daim des a« 
. ic me réserve d 

i» vous ia'rc remar-
• i n a M f " ' * q u e l . ) 

• . . g i v a i i du 
ià dépose, rendu «Vi
sible de remettre e n 
mesures euvisanéa*. 

, , , qiie m'ont 
pu, sans H'"-

,r,n des servf 
aeenir, n de* 

< Ira-
,,,.. d« crédit* 

tté a*" 

r r o n s t i n c e s n o m 
ra et s e déve-

a r o m m i s s i o n 
li SOU-

«̂  voyant ar-
luà aurait dit : 

f r e m e n t le chaurfeur sur diverses por-
s du corps. 

*;. transporté aussitôt dans 
J dépendance de l'usine, reçut les soins 
•«M- le docteur Bourdon et fut conduit à 

Doerr », •>" • 
jeune homme nommé TVmcq 
pose a son leur et al ' irme qu'il élait 
train d<> nmler uno ciaawAlc quand le sol-

• ' i da. version et prétend que 

répondre .>u i 
m exprimer < 
do poursuivi 
d„ vou- 0*Œ 

• J'ai 1 lion 
joUTd'hui, ac 

' nuatres 
" D - r r maintient » J ~ ^ f f ^ »nju- m ^ et de Y™£rg ^ ^ 

l e T ^ î r . dégMs matêriets n e ^ o i e n t £ * £ « & £ & fîy£Jx appeié - so le « , „ e t * * g g ^ * -
" imitants , ,JW^uvriers sur *JJ ^ « j ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ , , m t n a u l ^ co 

I es dans l'usine devront cependant 
jours par suite de cel le ava-

' tahl ies , 
n i a n t chacun 

a Mr. du Cem-i 
des Travaux pue 

et fht* 
ai! -U1'--

A Vieox-Reng 

DeWrqet] fait remarquer rpie son p 
émisré et que lui-même n'aurait jamais j ration. 
préféré une insulie à l'adresse des a i l e . ' 

L'aeljudarit Paie, sur un ton monotone, ra-
iptc comment il courut après des gamins 

Le ministre ^ ' . ^ V e x * ? . 

Mort dB froid dans on fossé 
LA FIN D'UN PORTEUR DE JOURNAI 

*"- soldat du u ; " régiment d'infanterie. " a a » ^ U 

qu'H ne put i 

j ^ s ï r o é a a fort de Bousso , . avait: été 
a la «tarde de louvrage de la Sallemagne 

En montant sa faction, il s'approcha d u n 
fosse et T aperçut <"* masse sombre. 

Il vou ut se rendre compte et s étant bais*?, 
P s'il ou'il était en présence du cadavre d un 

iM eoeva tut peu âpres raemme.. Canrtr 
ee'ui d'un vieux porteur de journaux. Aimé 
Motard, âné de fi ans, demeurant a Mau-
beURe-Pcmt Allant. 

Le pauvre homme s'était endormi an bord 
-lu fossé et avait roulé au fond Saisi pat 'e 
froid, il n tvait pu remonter sur la route. 

LES GAMINS OUI STITLAIENT 
Strasbourg, 6 janvier — On entend en-

us qm avaient été arrêtés le 
i8 novembre pour avoir sililé. 

L'un d'eux, âge de- IB ans , nommé Klein, 
raconte comment il fut appréhendé alors 
qu U silflait la chanson • Li-iius dans la val-

nommé Florence, raconte com-
uent nu il sù*(îâjt I' T\û-

Deux explosions 
C a N b U N E P O U D B E R Î E 
Deux morts , deux b le s se s 

janvier. -
drmie. «ne 

a l 
r>rr> 

sirant lui manifester notre 
avons décidé de réduire ' 

appui, nous 
it heures la 

dater 

Le naufrage de r «Oklahonu » 
New-York, 6 janvier. — f.'n rai 

gramme, exepédiéjpar lo capitaine Graule 
commandant le » B'avaria n, annonce qu'au 
moins 32 h o m m e s du pétrolier <Oklahoma> -1" *" ! ? . ^ " d ' o n O . l t e Robertlne 

de n'avoir jamais eu t * U e ? ^ t C D i e n * d e ° ô î . v o ï jamais eu | ë n ) " " r i r t ^ d ^ naufrage 

Elle se mit donc e» 

ntaine ae i « U M O I I ™ » - — ~ -
navire avait été coupé en deux der-

t,i> rf-rtaine 
.ientaot. 

i mit oonc < 
• * * • » ^ demander * j e + * 2 Z \ ÏÏ&&2&tf!^JESk ""HT j'ïmro-'uire une action 
vistanea rud.ciarre f '»»? , 1 ",} ; Chambéry pour 
,.evan. te ™b»«£jZ déclaration de M>e-, l i r e déclares f s u s ^ ^ n U n t 

A Colteret-Maubeuge 

COUPÉ EN DEUX PAR UN TRAIN 
Mme Blanche Aaselot, (tarde-barrière, se 
>uvait sur le seuil de. sa maison, lorsque, a 

trou 

mut m «oK te nflaii 
raris, 6 Janvier — Sur mandat du per-

eptet de Meaux, les inspecteurs «le la bn-
îade mobile ont arrêté hier après-midi, a 

»**•» Calés, conseiller 

natf en l'air, tandis que 
tourner. t̂-B-aaa.a.â B̂ BBBaB.g 
La partie avant reste à Ilot et 8 hommes 

qui sy trouvaient purent être secourus. 
D après un autre message sans fil du CA-
taine Cirante, plusieurs rescapés de 1 "Ok-nltaine tiraaic. p w . . . 

lahoma" disent qu une embarcation de ce 
navire tut mise x '~ ""•» «* «'éloiima de 

la mer et s'éloigna de 

mal • S S r v r*n«xr 
lU^LSAè c o n f i a dans 
de fte"?"1?!' mit'e francs. M-
' ,*M r , , .aa''o,'n^ explications 

-,'TjvCKiué. L'Assocta-

épave avec o ou .-̂  ....... 
On annonce enfin qu'un canot des doua

nes a trouvé en mer un canot de sauvetage 
contenant quatre cadavres. 

m m .. • • 

A la Verrerie Ouvrère 
Albi, 6 janvier — Plusieurs journaux lo

caux ayant annoncé que la verrerie ouvriè
re d'AÏbi serait déplacée, son administra
teur, M. Charpentier, a é>crit à M Dugat, 
maire de Villetrsjnche-du-Quexrun 'Lot-et-
Garonne;, qui lui demandait si cette nou
velle était fondée : 

l oumée de travail dans notre usi— 
le demain R janvier, si la situation acturU? 

devait se proloneer. Nous sommes dès 
maintenant décidés à examiner avec nos 
confrères l\>pportunité de la fermeture com
plète de nos usine». 

>i Nonvel l'oraii» h partir du !ï janvier ! 
de « heures ri midi sans a r r ê t ; de 1 heure 
et demie h f> heure» et demie s a n s scrV-f " 

Un usinier mervi''le,s, M. TVnvm. con
seiller général, n'a pas voulu adhérer * l a 
mesure généralement priée par les autres 
patrons. 

«CITATION OUVRIÈRE 
Il est évident que te mesure patronale, 

devait susciter dons les mil ieux ouvriers ra^ 
devenus ca lmes une effervescence dont o» 
ne peut prévoir tes suites . • 

A la nouvelle tte la décision des patremsj 
les ouvriers ont décidé d'organiaer une 
grande réunion syndicale h laquoile tut 
convié Saint-Venant, secrétaire général 
l'Union départementale des Syndu -*-

Celte réunion a eu lieu hier sou
v e n a n t que nous a v o n j vu h l ' issue 
assemblée nous a dit : ^ ^ , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 

- J'ai passé te journée de mardi a M e A i ^ machtoe d'exîrâctton de la fo 
: pour m entretenir avec les ouvrier* l m i i o r e q u u ( u l h a p p é p ^ i e -
sont très alarmés de la décision patref j e t . ^ \ i o l emment contre le bAti-, 
'•• i l Le malheureux o eu les membn 

• .l'ai fait valoir que seule 1 organisât roi; ricins et le bassin affreusement I 
syndicale pouvait opposer une force digu* j e haut de la poitrine déloncé. Il est me i t 

mi. iques minutes api 

énéral dt • 
cats. j . OT 

, : Sa nU 
te de cette ? 

cinq heures du soir, elle fut surprise d'enten 
dre le train Maubeuge-Cousolre s'arrêter S 
cue'oues centaines de mettes du passage à 
niveau. 

Elle arriva voir ce qui se passait. 
Quand elle fut près du convoi, elle vit le 

ehauffeur et le mécanicien dégager un corps 
horriblement briyé. 

C était celui de son mari, Jules Binot, âgé 
de t i ans ' 

Le malheureux était allé o'iumer des si-
trnaux e*. avait été surpris par le train. 

La tète n était plus qu'une bouillie san-
alante et les ïambes étaient coupée.-

ATLIEVIN 

L'horrible mort ! UN MECANICIEN E 8 T B B 0 Y E P A R LES 
MOLETTES D'UNE MACHINE 

rès, t9 ans. machiniste iur 
1, mines de d e v i n , graissait Ifs motettea dé 

M w u m e e ue . . . « - . . M e * I b machine d'extraction de a osse nume^ 
ville pour m'entreVenu- avec les ouvrier} | ro, L l a n a u U fut happé parje .cahle et pro 

Martin De 

et efficace à l'action du patronat 
n A la réunion du soir à laqueHe j'assu 

tai, j'ai préconisé la formation d'une L'nm 

quelques 
i ' M Marteau, 
i procédé à l'enquête d'usag 

près. 
commissaire de police, a 

rore». 
La troisième sifflait « Faut-il donc que je 

te (Juitte ». Tous ces airs sont très populai
res en \ 

On entend ensuite les dépositions de plu
sieurs soldats. Aucune ne présente d'uilé-
r*t 

LES PRISONNIERS DE LA CAVE DES 
PANDOURS P R t T E N T SERMENT 

Avant la fin de 1 audience, le conseiller 
Jnhn demande qu cri ne fasse pas prêter 
serment aux personnes qui furent enfei». 
mées dans ta cave des Pandours. Par con-
Irc, le procureur affirme que ce serait se 
montrer prévenus contre ces perso- • 
de ne pas leur permettre de prêter serment. 

ufes se retirent pour délibérer, 
vingt minutes, le tribunal 

ment a t-uis les témoins, il l'exception de 
six pfrsont.es, et. parmi elles, les trois ga
mins enti-ridns ce soir. 

Lei l é m i i r s prêten' alors s e r m e n t 
\jt conseiller Jahn. à mesure que parais

sent les Savemois , leur rappelle que le se---
ment leur i n p se une rrav» re s -on a ' i l i té 

• îne^ trens môdiffenl «I >rs leur dé-
[losition. L'un d'eux déelnre qu'il a ri au 
moment de son arrei *ir« sol-
Jnts é c a h m e n l font quelques réserves. 

L'un d'mx. par exemple, déclare qu il ne 
peut maintenir que l'homme qu'il a arrêté 

ntéré des insultes. Cet homme est 
M Simon Cette réserve lui permet rie prê
ter serment, alors qu'il avait été compris 
lier le tribunal dans les 6 témoins ne de
vant pas d'«'oser sons cette pnrnnlie. 

Le procureur fait encore savoir que M. 
Mahl, directeur de rarènraM«sèment de s -
veine, a e \pr imé le désir, dans une lettré 
qu'il lui a adressée, ane MM Fatter, avo
cat à Paverne, et Oaerlner. assesseur du 
gouvernement, fusrenl invité- :< témoigner. 

Ces deux personnes comparaîtront de-
muin anrés-midi. 

L'andtenea est levée a 6 heures et demie : 
ra reprise demain matin a 1 heures. 

et I 
daite & te r» udrrrie a a l i ^ ^ ^ B ^ B B a ^ a ^ ^ _ a 

U y auiui l 2 niorts e t 2 Mus i i s «nêva» 
nient. Lé» eans.es de 1 accident «ont momimsss 

« *>«MX> ts-UX CUIRASSE 
Qcctre matelots braies 

i Toulon/ •: janvier. — l"-i f'ihe de, efisjo. 
hdière e fait e> p , e,«vH, 

loi» e dr; la division de eomptéme-nt en ea 
moment s l'arsenal. 

4 horrmee ent ét< al 
8 d'enlrt rux. 'es m i t 
his-seati ef Ha: n'er om 

tpr ur S 
s Pal-

! Mao? 

S4NGLâNTS EXPLOITS DE BRUTE 
Evreux. S janvier — A Crulmpars, un 

ouvrier agricole nommé Coatan'rfec, a tnd 
a p r é ' • - de coin eau, sa pe« 

•-fille, a blessa •, âss'-^ît bar-

sa d' n' 
de Dnmville survefl lent 

pirque; d'F.vri.'ix est part i 
à rruatre heur T 

Noël iragituue 
San..t 

fluence • 
turi rie » 
vres à l'o. a s 
morfs, ' < 

LA GREVE AU MIN ÇS D r CUPBAN 
Dnrhan. « janvier. -

irbori 
Cléve lanl -"ie l'on -iS»ecMera IK-IS a leurs 
dt-mande • 

Ils pt-|Kiu»eent les o f f r e s la i tes par les pa} 
iTl.Di. 

LE MAUVAIS TEMPS 
Maçon, o janviec. — Api 

de dégel, une violer ite bourrasque de ufitt* 
mêlée de pluie et accompagnée aV v̂ rat, 
s'est abattue .e su ir, à quatie lieirea, *mt 
notre région-

I* canal du oq ntre esrt toujours pris- Lai 
navigation est i/ iterrompue. 

„' M s « "Swj«Si e en effet, avoir dit cela. 
_ Je me «PPXÏiiirt, ^ r - ^ u t l ï ê 7 rçrrtex 

nétr 

|^H 
£ £ que de. n ™ " 7epepdar.t pour 

_ EUeï-votl* « n t » . • 
_ Comte Hertsrr^ r-^ 

suppi 

rhrases n'étaient 
"«* ^Hf..mde consolaUon, vous 

W f S . IlnSndart pour »* 

\ wr 'f* je n* »~-
contre ma pon-

d'Herbeit. 
— Vous n e paraissez pas surpris de ce 

qoe je vous dis, docteur, vous étiez alors 
au courant T 

— Mon cher monsieur Herbert, rien ne 
peut me surprendre. Mes oreilles de méde
cin ont entendu tant de pénibles choses, 
depuis vingt-cinq ans que je vois de près 

i» u sexuété au'en fait de hideur, 

i— Non, assurément non. 
— Lui connaisstez-voue des ennemis , tel 

ennemi T ^^^^^^**************»***"aa»a" 
— Pas un seul. ,^^^^^^^^^^^_ 
— La question d'intérêt doit être écartéaf 

-jouta Herbert, car en supposant que m o § 
père se soit empoisonné i " "~ 

ajouta Herbert, car en supposant que m o | 
père se «oit empoisonné lui-même.^»'"« •** 
ait un motif... Certes, la situation trouv 

rron regard »» 
•*AÏÏ-un ôtonnemenl V • • 
i . vïSÏÏ. ^ ^ ^ f a v a i t entendu, lui 

mrfhlfi.''s|a 

{e m'arrête uf 
ition. 

Aucime ride du v«80«e 

^ r e T a r d ^ « 1 ^ ^ * * Z 
S W - ^ ^ r e n ^ r B e a < , y . u x avec 
^ ^ e ' c f f i i oependant tout un mon-
de de pensées. 

" ^'cJmTnr'ends que la révélation vous 
aitlaîT d~ mai" Qui J P» « e * vous commu-
niquer cette rn]»11"* * ^ rintermédialre! 

1 Ou;impo^ te n ^ ^ 1 ^ J e T ^ t ,„ 

un ami dévoue et cest ^ ^ ^ ^ Vous 
votre « ^ « ^ ^ e ^ / q u e T s o u f f r e 1 
C O m ^ r u teuT où & aVris « J T - J J » 

• M « j » « f ^ ^ t t [ t J M t e - a u n e don-

cernent sur » p« 

"'^V'honnête nomme touD-i))))))))))))BaBaaaaaaaaB 

lonnn dans ,«e* d>mn""é sur lui-

jusqu'au jour »« , ~ _ 
v iens de vous révéler, ma vie s'était êoou' 

droite .exempte de troubles ; il me 6em-
' - -'—» <tnn« fli ^ ^ ^ ^ 

par moi ne permet pas que 
seul instant h cette supposition. 

- Evidemment, balbutia Lautara. 
Herbert se l e v a _ ^aajajBjai 
- Marchons, docteur, si vous ™ u t f - 4 

J al te fièvre, je ne puis rester en repos. 
Dans le salon de six mètres de long. 1 

deux hommes se promenèrent. _ 
Herbert s'animait en partent, et le o o » 

teur toujours très calme, la tête un p e t i p e » 
chée, tes yeux sur tes ternes du parquai 
écouUit et répondait simptemertU r 

vous entendu la révelaUon ?... A-uette -•--
culé dans le paya f , ^vn~i 

Herbert s'était campé droit devant 
tard, les yeux brillants, attendant la P 

tlonTui ava^êtê ™te rf « n V ^ n t p a r 
«mil l'avait repouss^ c r ^ e ^ repous 
toute calomnie, J i » tn 2"^, 
d hm déoagé de dire la véryrt. 

Cependant, une simnl- hésitation pouv 

>n>ni : nar moments, je me pex>" l sentait son vistti 

• ""• f c
r

P ~ ricn"wrc connaître de « » 
mémo Pour »« n c n w 

abîme de PCT,Bé«* " ^ " o u e la vie de mon | 
C r o y e z - v o u s , ^ T o l i «istences doubles I bras 

^ r e «Il été « * * * , £ ; "£ deseous T • -

ner, il sentait son visiteur résolu h 
Amicalement, il lui mit la main sur 

— Mon ami, oMt-H. votre Ame lovale 
droite ne connaît pa? les vilenies dont 

monde est capable... Vous £ • « ^ J « ^ 
mais un homme qui n'a marché dans aa 
cun chemin raboteux. „ „ - u „ 

„ S: vous prêtez l'oreille aux .racontars, 
jamais , entendez-vous bien jamais v o u s i w 
serez heureux. Quand on rit e ^ ' . on peut 
ne pas rester insensible aux . n ^ 8 0 ™ * ' ? 
aux^calomnies . mai s quand ' T f ï ï n r n r e 
constitua une famille, quand il « fcmmj ^ 
enfant, il ne doit pas ajouter toi à tout^oe 
qu'il entend, pour, l'honneur de son > J» 

que j ' e n \ i vu des mariages ele^u-
ni*, dea femmes malheureuses sur de « u s 
se s dénonciations t.. que- | en al v i •*•• 
amee dont le honbeur fut perdu u J"""*1? 
p o u 7 avoir ajoute toi à des récita tfnom. 
nieux et faux !... Laisaez dire le monde . . . . 
V i v e ! mon ami, pour votre femme et pour 
vo-re enfant. Vivez pour voIre m f e a pour 
votre sœur : v o u s avez charge *e«??*™ 
maies . . . H é l a s ! les morts sont morte, gar 
dez bien les v ivants ! . . . ^ ^ . . , 

1 Les v ivants ! . . . Docteur, cme P « * 1 J S 
n'v touche jamais. Comme je suis * * • • ? 
d'eux que de mol, Je ne sais * «root i » m « J 
pVseral's sur l'infArne qui ncsl.onorera on 
ternirait de quelque façon que ce son, 
nom que je porte. - ^ v n I . mie 

_ Cher comte Herbert! . . . o n v™t v 
vous êtes jeune. On sent rpie ^ * £ ?£LXr 
X u « e ne connaît pas tes ^ ^ ^ 
des nnlurea vUee que souvent nou» °°-

^ C u a ' â v e z tout pour être ^ f ^ Z -
U serez, mais si un malheur vpnml"r^r,rl 

i femdre, vous verriez que| v o i . ^ e r , « £ g » 
• mier à pat enter . f>e loin, 'oui BJ» ' 
. f c p V s A é i a s , tes difficultés se voient sans 

| 1 0 ^ avaient repris leur marche é t i r é s 
i une minute de si lence, Hertien _e^ 

ion no-
_ Nous nous écartons de ia • 

1 ,4c. Je vous al demandé, docteur, si vous 

aviez, entendu dire que mon nobl i pèro 
avait été empoisonné. 

Devant sa ténacité que rien n'ébranlerait, 
ij-renait, LauUrd, répond.t .. 

— Non. 
— Flappelez bien vos souvenirs. 
— Jamais on ne m'a communiqué pareille 

infamie, alflrrna une nouvelle fois te doc-
leur. 

— Absolument certain. 
Il y eut un silence qu Herbert rompit en

core. 
— Votre parole me fait du bien, dit-Il, car 

j'ai tourné et retourné la question «sur tous 
les sens et je ne pouvais comprendre d'où 
pouvait venir la main homicide. , \ Maetie-
coul, quand mon père est mort, aucun 
étranger ne se trouvait là. Ma mère, m a 
sœur et -elle qui est aujourd'hui m a fem-
be, y étaient seules avec une amie de la fa
mille. 

— Mais « p e n d e n t , reprit-il en se frap
pant le front, comment une telle clioso a-t-
elle pu prendre consistance dans un (Cer
veau humain ? Je reviens toujours là et j'y 
reviendrai longtemps, a m e semble. 

— Mon ami, c'est une fâcheuse disons!-
tion d'esprit que voms avez. N approfondis- i 
nez pas autant, si vous voulez vivre tran
quille... Voulez-vous q'ie je vous cite m e 
trait î Je ne serai pa« long. Il y a e n v i r o n 
dix ans, j 'étais ppelé auprès d'un m a l a d e , 
•m homme de vingt-huit à trente ans, rr^L 
rié ef père de famille. Ce malheureux fl'é',»,it 
usé le tempérament en déhanches de to 0 t e s 
sortes, ce <ri'e ne l'empêchait pas d' être, 
chez lut, hein époux. Les excès comrr > s se 
retrouvent toujours a un moment r" »,nné. 
Leurs conséquences peuvent se fa'.re . i t ten-
dre, ma<s pour être tardives, elles ne se 
montrent bas moins. Or, D arriva a n e ce 
jeune homme qui. en apparence, j - g l i s s a i t 
d'une bonne santé a'altto» , . 

Son état ne m'alarma tout d'abord — t e * ; 
ne**ent mair. des complications s i ins ia»**! 
et je c o m p r i s que te science n ' ; j ^ H 
rien. J'arrii/aù i ri maiaoV «t 
je trouvât s a 3*ii: femme dan- i.n déses
poir navra n t Je crus que la mort avait («U 
son o e u v r e . U n en était rien encore. La 
malheure j i i e . dont J'avais jugé du dévatas» 
m e n t te-^ait dans ses mair», un« ler»a>, 
dan* laa.ir eJle une créature que voyait ao* 
trcfois w o n malade, accirsalt t^a. t emme M 
,e faire r nourlr lentement par le poison». 

— t>r< -teur, t 'as! aiTr'eux. 
— R s -n n'est ptes e x a c t Je consolai la m a l 

• iv-rsoUHt) 
n'a j a n ', ceia. Il n 'es t 
pus m o i n s v r 
pnr>v,e r<our que. cette petite femme pansai 
ooij-f. une empoisonneuse La chose aurais 
été n'.iborrt d'a«l«nt phM> facile h accréditer 
q i j ' un bruit de désaccord avait couru s u r ta 
i( n me m é n a g e 

^ • ^ • ^ • ^ • " ^ " 'a tête, pensif. 
•» et O'ioi que v o u s W« 
Incre, V -
rr;ère-peT'«*e en ce qui 

l 

Herbert 
-<— tjuoiq ie je f' 

'niez pour me ennv 
rai touieurs une 
concerne mon parvre p̂ pat̂ BBfafafaBjBjBjBjBjBjŝ BjBjsjj 
faire de bruit aiuprès de sa chère dépouilla ; 
je ne veux pas mettre du noir dans l'Ame ds 
ceux que j'aime, mais je t iens essentielle» 
ment k être renseitmé. 

Le médecin ne r*port(W pas. 
— Je veux vpfr cîatr pour ne pas êxrsi 

obsédé par un doute terriMe, et c'est s u t 
votre concours que je compte. 

— Mon concours. . . comment c e l a ? 
Lan lard comprenait : il eu' un f ri «son, 
— Mon concours ne i o*n, «A 

tendu ajonta-l-il. que c mit af> 
Irr au-devant des soupçon* »,ee serait mêrna 
donoer l'idée dxi fait . 

n «n'orei 

! 
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